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SAUMUR,

plus difficile et la
rance ne saurait

Voici le texte du rapport et du décret in- i
éés hier à y Officiel: i

«Monsieur le Président de la République,^

»Dès que vous avez appris la mortim-;
» prévue de M. Thiers, votre première pen-';
, sée a été que l'Etat devait rendre un hom- '
J mage solennel à la mémoire de votre illus-oire

prédécesseur.
» Pendant plus d'un demi-siècle M. Thiers
}a honoré et servi la France. Ecrivain,'
J orateur, homme d'Etat, en tout il a oc- '
cupé le premier rang. Placé à la tête du
goavernemenl le lendemain de nos mal--
heurs, son patriotisme s'est trouvé à la
hauteur de la tâche la
plus douloureuse. La
oublier de tels souvenirs. C'est d'ailleurs*
pour elle un devoir de rendre à la tombe ^
de M. Thiers tous les honneurs qu'un,
grand pays doit à ceux qu'il a jugés di-1

» gnes de lui commander, el tous les par-
» lis, j'en suis sûr, s'associeront à ce lé-
» moignage de justice et de reconnaissance. |
i En conséquence, j'ai l'honneur de sou-!
» mettre à votre signalure le projet de dé-'
» cret ci-joint.

» Le ministre de l'intérieur,^
» DE FOURTOU. » j

^ ĵ-e Président de la République française

An. i». Les funérailles de M. Thiers

l ' S r p^"" ^""^'^
An. 2, Les ministres de l'intérieur et des
"ances sont chargés, chacun en ce qui le
«ncerne, de l'exécution du présenl décret.
" " à Boen (Loire), le 4 septembre 1877.

Maréchal DE MAC-MAHON,
DUC DE MAGENTA.

P^Me Président de la République :
Le ministre de l'intérieur,

L , . . . DK FOURTOU.
^""'yre des finances,

UiLLAUX. , •

i ne sera pas embaumé; la fa-»
j assure-Uon, s'y oppose de la manière

absolue.
p £ r "^^e M. Thiers possède unesé-
MrJf Père-Lachaise, allée des Acacias,'
sJ ' ^ u fond-point Casimir-Périer. Cette
^uatrpx compose d'une chapelle de
sépjfx^^wes. Au-dessus de la porle, on ht,
liille rf®^ "ne ^ig"e perpendiculaire: Fa-
Wacép I Thiers. La tombe est
'laii?°* 30'division, 4" ligne, place
I>«tûi2^^«us du tombeau de la princesse
il T h "

'^«lusiv» '8'sse deux testaments : l'un
dont

.sç(y . — ° laisse aeux testaments
^^."^'yetnent relatif à sa tortune,
l3 ûierset M»» Dosne doivent hériter pour.
%tM.^!"5'^' ê parlie ; des dons particuliers
ses 5^".f>bués à des neveux et à plusieurs de
• n̂fii ' ^'aulre exclusivement politique»

«ie M . Barthélémy Saint-

««i?' ^°^'>e Ollivier qui, en sa qualité
'''leur wtuel de l'Académie française.

sera chargé de faire l'éloge de M. Thiers en
répondant au récipiendaire qui aura élé
appelé à le remplacer sur son fauteuil.

Le cercueil de M. Thiers est construit en
chêne capitonné en salin blanc.

Une plaque d'argent est fixée sur le cou-vercle
du cercueil sur laquelle se trouvent

gravés les nom et prénom du défunt, son
âge, la date de sa naissance et celle de sa
mort ainsi que le titre d'ancien Président
de la République française 1871-1873.

Les habilanls de Belfort vont envoyer,
pour le jour des funérailles, une immense
couronne de fleurs qui devra êlre déposée
sur le cercueil de M. Thiers.

Les employés et les ouvriers des mines
d'Anzin ont envoyé une adresse de condo-léance

à M™ Thiers.

Le testament de M. Thiers a élé déposé
hier enlre les mains de M. le président du
tribunal de la Seine.

M. Thiers devail venir lundi à Paris.
Des i-endez-vous avaient été donnés à

l'hôtel de la place Saint-Georges de trois à
cinq heures.

M. Gambelta devait avoir Une entf'evue
avec l'ancien président de la République ;
il l'a attendu pendant une demi-heure et
s'esl retiré assez inquiet de celte absence
inexpliquée.

Ce n'est que fort tard dans la soirée que
M. Gambetla en a eu l'explication.

11 sera donc éternellement dit que l'homme
propose el que Dieu seul dispose.

M. Jules Grévy, qui étail dans le Jura, est
de retour à Paris.

Dans une réunion qui a été tenue avant-
hier chez M. Hérold el à laquelle assistaient
les notabilités des gauches, il a été décidé
que M. Grévy serait invité à prerldre la pa-role

aux obsèques de M.Thiers.

Le Président de la République est rentré
à Paris hier matin à 4 heures.

Le conseil des ministres s'est réuni à 9,
heures, à l'Elysée.

Le conseil a décidé que la cérémonie des
obsèques de M. Thiers aura lieu aux Invali-des,

honneurjusqu'ici exclusivement réservé
aux militaires, mais que justifient ample-ment

les éminenls services rendus au pays
par l'illustre défunt.

M"' Thiers a accepté avec empressement
que les funérailles soient faiies par les soins
et aux frais de l'Etat.
Il a été décidé qu'elles auraient lieu sa-medi.

Hier, rien n'avait encore été réglé relati-vement
aux détails de la cérémonie.

Des Invalides, le corps sera porté au ci-metière
du Père-Lachaise et inhumé dans

le tombeau de la famille Thiers.

Le départ du Maréchal pour laGironde,
qui devait avoir lieu aujourd'hui jeudi, est
retardé à dimanche soir.

La plupart des maires d'Alsace onl adres-sé
à M"» Thiers, par lettres ou par télégram-mes,

l'expression de leur sympathie el de
leur douleur à l'occasion de la mort de son
illustre mari.

La plupart des ambassades et des délé-gations
étrangères à Paris ont fait annoncer

que leurs personnels diplomatiques assiste-raient
aux obsèques de M. Thiers;

Voici le texte de la dépêche adressée par
la Maréchale à M"" Thiers :

« Madame,
» Veuillez recevoir l'assurance de toute

» ma sympathie dans le malheur qui vous
» frappe; je m'associe de tout coeur à votre
» douleur.

» DUCHESSEDE MAGENTA. »

Ce télégramme était expédié de Monlcres-
son Loiret), où se trouve en ce moment la
Maréchale.

M. Louis-Adolphe Thiers était né à Mar-seille,
le 15 avril 1797, d'une famille de

commerçants en draps, ruinée parla Révo-lution
(il était donc âgé de plus de quatre-

vingts ans). Reçu avocat en 1820, i l rem-porta
la même année le prix proposé par

l'académie d'Aix et dont le sujet était l'Eloge
de Vauvenargues.

L'année suivante, i l vint chercher fortune
à Paris oti Manuel lui accorda sa protection
el le fit enlrer au Constitutionnel. Peu après,
il commença à écrire son Histoire de l a Révo-lution

française.
En 1829, M.Thiers fonda avec MM. M i -gnet

el Armand Carrel le National, qui de-vait
jouer un rôle si malheureusement im-portant

dans la Révolution de 1830. Oh se
rappelle que c'est dans les bureaux de ce
journal que fut rédigée la fameuse protesta-tion

du 26 juillet qui servit de préface à la
Révolution.
Dans la nuit du vendredi au samedi 31

juillet, M.Thiers se rendit à Neuilly, auprès
du duc d'Orléans, pour lui proposer la lieu-tenance

générale du royaume, el fut l'un des
fondateurs de la royauté usurpatrice du 9
aotit, qui, à peine installée, le nomma con-seiller

d'Etal et secrétaire général au minis-tère
des finances.

Député réélu en 1831, i l occupe le minis-tère
de l'intérieur, puis le ministère du com-merce

el des travaux publics, revient au
ministère de l'intérieur et donne sa démis-sion

le 11 novembre 1834. Le 18 du même-
mois, il reprend ses fondions dans le cabi-net

présidé par le maréchal Mortier, et le 13-;
décembre i l est reçu membre de l'Académie
française.

Le 26 août 1836, i l se relire du cabinet,
sur l'opposition du roi. En 1840, i l devient'^
président du conseil et ministre des affaires i
étrangères, el se relire de nouveau le 20 oc-tobre.

Le 26 juillet précédent, i l avait fait les
ordonnances relatives à la construction des
fortifications de Paris.

De 1840 à 1845, i l prépare son flts«o»re
du Consulat et de l'Empire.

Sans cesse en lutte avec M.Guizot, qui
personnifie le centre droit, alors qu'il repré-sente

lui-même le centre gauche, M. Thiers
s'enfonce de plus en plus dans l'opposi-tion

à mesure que grandit l'influence de son
rival. Pendant la session de 1848, i l se
montra très-agressif et fut l'un des princi-paux

organisateurs du mouvement popu-laire
qui devail emporter la monarchie de

Juillet.
Après avoir volé en juin 1848 pour la dic-tature

du général Cavaignac, M. Thiers vola,
en 1852, pour la présidence de Louis-Napo-léon.

Le 2 décembre de la même année il fut
arrêté, conduit à Mazas, et banni du terri-toire

français.
Au mois d'aotit suivant, i l obtint l'autori-sation

de rentrer à Paris où i l vécut pendant
onze ans dans la retraite, s'occupant d'art et
de littérature.

Les éleclions de 1863 1e rendirent à la
scène politique; élu député par la 2" cir-conscription

de Paris, i l dévoila du haut de
la tribune parlementaire les fautes de la po-litique

impériale à l'extérieur et réclama ces
« libertés nécessaires » dont l'avénement
du ministère Ollivier devait assurer le triom-phe.

Tout le monde a présent à la mémoire le
rôle rempli par M. Thiers dans ces derniè-res

années. En employant tous ses efforts à
préparer l'échec des tentatives de restaura-tion

monarchique, i l n'a pas peu contribué
à jeter la France dans l'impasse où elle se
trouve à cette heure. Une attaque d'apo-plexie

l'a frappé au moment où i l caressait
de nouveaux projets d'ambition. Il est mort,
comme i l avait vécu : en révolutionnaire,
n'emportant dans la tombe que les regrets
des hommes qui avaient médité d'exploiter
sa popularité au profit de leurs coupables
entreprises.

M. THIERS ET LA PRESSE.

M. Thiers est naturellement l'objet de
toules les préoccupations de la presse. Voicii
les premières réflexions que sa mort ins- '
pire.

Les journaux conservateurs qui voient
disparaître ce grand adversaire rendent un
hommage unanime à la mémoire de cet
homme, dont ils reconnaissent les fautes
sans oublier les services qu'il a rendus à la
France dans le passé.

Le Gaulois s'exprime ainsi :

» Il y a de ces coïncidences, de ces en-chaînements
de faits, qui, s'ils ne forcent

pas la conviction, sont de nature à impres-sionner
les âmes les moins superstitieuses.

On enterrait hier, à Poitiers, M. Lepetit,
qui, par contrat électoral, s'était constitué
l'ombre de M. Thiers. L'ombre a disparu;
le corps disparaît à sa suite. FalaUté I diront
les uns. Providence I diront les autres.

» Nous croyons, nous, à la Providence,
— à la Providence, clémente pour M. Thiers
autant que pour notre malheureux pays.
Les excitations intéressées aigrissant son
ambition déçue, mais toujours vivace, mal-gré

les années, l'auraient poussé prochaine-ment
dans une aventure où son renom 'de,

patriotisme aurait sombré, el où i l aurait'
joué le rôle de dupe au profit d'un compère
plus jeune et dont le respect et la déférence
n'étaient qu'une concession provisoire à ses
cheveux blancs et à sa popularité factice.

» Dieu, qui a de ces tendresses pour ses
créatures d'élite, a déjoué cette entreprise,
dont i l eût été le complice inconscient, dont
un autre élit recueilli les fruits et dont la
France eût été la victime. En rappelant à lui
cet octogénaire pétri d'illusionsqu'il croyait,
généreuse, i l a épargné une suprême tache
à son honneur et une cruelle blessure à son
amour-propre

^ Pour aujourd'hui, nous nous borne-rons
à faire remarquer qu'il esl mort à la^

veille du 4 septembre, avant d'avoir pu fêter,
l'anniversaire de cette révolution à jamais;
funeste, dont il devint le continuateur,;après;
l'avoir énergiquement flétrie.

» N'esl-ce pas encore une générosité de-là
Providence? »

Le F i g a r o , de son côté, juge aihsi l'homme*
et ses oeuvres :

« Ce n'est pas l'heure déjuger l'hommei
qui vient de disparaître. I l y a tl-op d'alliagôi

•i



dans colle vio qui a connu tous U>s oxlrômes, *
épuisé toules les joies ol loutes les colères,
dans cette vie o h l'on retrouve les pires dé-faillances

à côté d'admirables efforts, pour
qu'on la raconte avec le sang-froid néces-saire,

pour qu'on essaye môme d'en esquis-îi
ser sans passion les principales péripéties
et los surprenantes complications.

» Pour aujourd'hui, devant la tombe qui
vient do s'ouvrir, nous voulons oublier le
politique falal qui, après avoir tué la mo-narchie

de 1815 parce qu'il voulait élre mi-nistre,
tua celle de 1830 parce qu'il voulait

le redevenir ; nous no dirons rien du vieil-lard
rancunier qui a compromis la dignité de

ses dernières heures dans des alliances dé-plorables
et qui se cramponnait, avec l'â-prelé

des passions séniles, à l'espoir d'une
revanche du 24 mai... Il faudrait un Bos-suet

pour peindre ce foudroyant contraste
entre les volontés d'hier et le néant d'aujour-d'hui

» Aussi ne devons-nous nous souvenir '
aujourd'hui que de l'historien patriote, que
du ministre courageux qui risqua sa popu-larité

pour museler, à l'aide des lois de Sep-v.
tembre, une presse qu'égalent à peine nos
abominables radicaux d'aujourd'hui ; nous
saluerons, dans le vieillard endormi que
vont déshonorer les plus odieux éloges et
dont les survivants du 18 Mar.'* vont essayer
de confisquer le cadavre, le vainqueur de la
Commune, le réorganisateur de l'armée,
celui qui n'a pas désespéré de la France et'
lui a rendu confiance en lui révélant, par
l'emprunt de cinq milliards, l'immensité de
ses ressources. ' i'

» Demain, plus lard, nous trierons le'
bien et le mal si étrangement mêlés dans ce
caraclère complexe. Nous ne pouvons ce-pendant

dissimuler l'importcnce capitale,
au point de vue polilique, du coup de théâ-tre

que vienl de frapper le Destin. "iKoVn
» .Nous avons M. Thiers, s'écriaient les

363, quand ils parlaient de « se soumettre »
ou de « se démetire ». i3

» Ils ne l'ont plus. .
» Ils n'ont personne. »

M. Poujoulal, dans VUnion, écrit :

« Un personnage aussi important que M .
Thiers n'aurait, en aucun temps, disparu de
la scène sans frapper l'attention publique ;
mais, en ce moment, sa mort est un gros
événement. Il élait le pivot sur lequel roulait
la coalition : l'échiquier républicain esl dé-sorganisé.

Le nom de M. Thiers abritait une
attaque ardente et savamment conduite ; la
renommée de l'ancien conservateur voilait
le radicalisme aux yeux des foules ignoran-tes

et superficielles ; M. Thiers de moins, il
n'y a plus de compétition conlre le Maré-chal,

et lous les plans sonl renversés. La
morl d'un vieillard n'a rien qui étonne, mais
il y a des disparitions soudaines devant les-quelles

la pensée se recueille. Nous ne som-mes
pas de ceux qui excluent la Providence

du gouvernement des affaires humaines, et
parfois i l lui plaît de faire particulièrement
sentir son aclion sur le monde. Nous avons
caractérisé le rôle de M. Thiers dans ces
derniers temps, el l'on sail notre senliment
sur l'oeuvre misérable à laquelle il s'était
donné lout entier et qui a été son dernier ef-fort

; le cercueil qui vient de s'ouvrir nous
commande aujourd'hui la brièveté et la re-tenue

du langage. Le moment viendra où
nous examinerons quel usage a fait M.
Thiers de ses facultés brillantes et puissantes,
où nous jugerons sa longue existencem.ê-
lée à tant de choses, les actes de sa vie pu-
• blique et son influence sur les destinées de
son pays. »

La Défense dit, en annonçant celle mort :

'« Bien que Dieu n'ait pas élé appelé au
chevet du moribond, nous l'y voyons, et,
dans ce coup de foudre, nous ne voyons
que Lui. Depuis deux ans, quelques morts
i lustres nous avaient révélé l'intérêt que
Dieu prend aux affaires de ce monde. C'esl
encore Ltii qui dirige tout, qui déjoue les
calculs de la faiblesse humaine, en répare
les fautes et les défaillances, et, par une m-
tervenlion brusque, nous rappelle, quaiid il
le faut, que toute politique est bien miséra-ble

qui ne compte pas avec Lui.
» C'est Dieu qui prolonge au delà des h-

mites ordinaires de la longévité les jours de
de son Vicaire, et veut qu'il survive, lui,
chef de l'Eglise éternelle, à tant de ruines
humaines. C'est Dieu qui a permis queM.
Thiers disparût de la scène avant la fin de la
pièce dont i l dirigeait l'aclion, et que la co-
jnédie fût subitement interrpmpuf^. <|

» C'esl une grande leçon qui descend i
d'en haut sur la France. *

» M. Thiers, qui hier encore remplissait «
le présent, appartient désormais à l'histoire, i
Il n'est plus lui-même qu'une do ces pous- j
sières historiques dont nous parlions hier, j
Au moment où Dieii prononce son juge- I
ment, nous taisons le nôtre. '

» Depuis près de soixante ans. M. Thiers i
agissait el agitait. Il disparaît, dans la plé- ,
nitude de son aclion, au momeni peut-être <
où elle allait êlre décisive, et où toule celte ;
longue vie allait aboutir. Dieu a voulu que,
M, Thiers s'en tint à ces « menaces gigan-tesques

» el à ces « travaux interrompus » ,
dont parle le poète. i

» Les conséquences d'une pareille morl
sont grandes. L'Elat élait partagé: d'un *
côlé, le chet de l'Etat groupait autour de lui
les conservateurs déterminés; de l'autre^
côté, un prétendant à la présidence availj
réuni dans une même action les hommes
indécis qui gardaient confiance dans le.
passé conservateur de leur chef, et les en-nemis

do toule sociélé. Il avail su, lui qui
avail la longue pratique des hommes, inté-'
téresser à son parli les factions les plusdi-^
verses ; aux uns il offrait le mirage de la
République conservatrice, aux autres la!
République définitive avec son « perpétuel'
provisoire ». '

» Mais il ne laisse aucun héritier de sa^
double politique.M. Gambetta porte le deuil
de M. Thiers, el i l a raison ; l'ombre de M.
Thiers élait nécessaire à ses menées. M.
Thiers disparu le laisse en pleine lumière;:
le voilà isolé sur la montagne de Belleville.'
L'entreprise qu'il prétendait mener de com-;
pagnie avec un si puissant associé a perdu
sa raison sociale. »

Chronique générale.

C'est dimanche qu'expirait le délai dons
lequel aurait dû, selon l'inlerprélalion des
jurisconsultes de la gauche, avoir lieu la pu-blication

du décret de convocation des élec-teurs,
et commencer la période électorale.

La presse républicaine lonne el fulmine à
ce sujel contre le silence du Journal officiel,
qu'elle déclare illégal. Le Mot d'Ordre, enlre
autres, tait à ce sujet une déclaration pré-cise

:

, « La convocation des électeurs n'a pas
» paru dimanche à VOfficiel; c'élnl le der-
» nier jour légal ; le gouvernement n'en a
» tenu aucun compte; il esl sorli de la
» Constitution, la loi est violée. »

Est-ce que le gouvernement ne répondra
pas en faisant poursuivre le Mot d'Ordre ?
Il aurait grand tort. S'il laisse les républi-cains

dire impunément qu'il viole la loi,
qu'il sorl de la Constitution,ceux qui liront le
Èfot d'Ordre diront à leur lour : i l faul que le
Mol d'Ordre ait raison, puisque le gouverne-ment

ne peut pas ou n'ose pas lui répondre.
Et ceux qui parleront ainsi ne voleront cer-tainement

pas pour les candidats du gouver-nement.

De son côlé, la Lanterne se conlenle de
publier en lêle de son numéro de lundi, et
en gros caractères, les lignes suivantes : |

« Les délais légaux pour la convocation des
électeurs sont expirés. Le gouvernement est sorti-''
de la légalité. » . *î

La Lanterne devrait également être pour-j
suivie, au même lilre quo le Mot d'Ordre.^
Nous savons bien que celte thèse a été main- ?
tes fois soutenue par les journaux républi-cains

; nous l'avons refutée aussi longue-,,
ment que le comportait la queslion. Mais ce
n'esl pas une raison pour dire que le gou-vernement

est sorti de la légalité, puisque
l'accusation esl fausse ; nous n'en voulons
pour preuve que l'article suivant du décret
organique du 2 février 1852 sur les élec-tions,

maintenu en vigueur par l'article 5 de
la loi du 30 novembre 1875 :

-« Art. 4. — Les collèges électoraux sont
» convoqués par un décret du pouvoir exé-
» culif. L'intervalle entre la promulgation
» du décret et l'ouverture des collèges éleé-

...» toraux est de vingt jours au moins. »

D'autre part, l'article 5 de la loi du 25 fé-vrier
1875 fixe à 3 mois pleins le délai de

convocation des collèges. Or, le décret de
dissolution étant du 18 juin, il s'en faut en-core

de quinze jours que le délai de convoca-tion
ne soil expiré.

Comme on le voit, la loi est nette et pré-cise,
el les journaux do la faction républi-caine
commettent un ado de la plus insigne

mauvaise foi en accusant le gouvernement
d'être sorli de lo légalité.

* •

dépôchos officielles,
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La Gazelle des T r i b u n a u x annonce quo
MM. Gambetla et Mural sont assignés pour
mardi prochain devant la 10" chambre cor-rectionnelle,

sous lo prévention d'offense nu
Maréchal el d'outrages aux ministres.

Il résulte de la qualification de ce dernier
délit que le compte rendu des débats est in -terdit

(art. 11 de la loi du 27 juillet 1849).

Le Rappel annonce que le manifeste pré-paré
par M. Thiers était complètement ter-miné
et qu'il paraîtra au moment fixé par

son auteur.
•

* *

M. Thiers ayant occupé de hautes fonc-tions
dans l'Ltat, il a été queslion, dès le

soir de sa morl, d'apposer les scellés sur
lous les papiers qui se trouvent à l'hôtel de
la place Saint-Georges.

' * *

L'Assemblée na l i on a l e , dans son numéro
du 4 seplembre, célèbre le retour de celte
date en publiant, en lêle de sa première
page, et en gros caractères, l'entrefilet sui-vant

entouré d'un encadrement noir :

Le 4 Septembre.

« Anniversaire néfaste, reçois en passant
» notre anathème patriotique I

» Jour funeste, sois à jamais maudit 1 Non
» parce que tu ns brisé un trône comme on
» a brisé ceux de 1830 et de 1848, mais
» parce que tu nous as fait subir le plus in-
» sensé, le plus odieux des Gouvernements,
» celui qu'un éloquent conservateur, Emile
» de Girardin, a si justement flétri du nom
» de Gouvernement de la Défaite n a l i o n a l e , ce-
» lui qu'un illustre homme d'Etat, M.
» Thiers, a dénommé le Gouvernement des
» fous furieux.

» Jour fatal, gros d'orages, de discordes
» et d'une révolution en face de l'ennemi I

» C'est bien toi qui nous as fail réellement
» perdre dix milliards et deux provinces 1

» C'est loi qui as jonché le sol français de
» plus de cent mille cadavres !

» C'est loi qui as répandu le pétrole et la
» flamme sur nos plus beaux monuments
» el sur les chefs-d'oeuvre donl la France
» élait fière !

» C'est toi, jour de honle et de deuil, qui
» nous livres aujourd'hui à un fléau plus
» redoutable encore que le pétrole des Com-
» munards :

» A la parole des ambitieux, des clubistes
» et des balconniers 11

» La Rédaction. »

Ciiierre d^Orîcnt»

Constantinople, 5 septembre.
Une bataille est engagée très-vigoureusement à

Chipka.
Tous les corps d'armée turcs continuent leurs

mouvements offensifs.
Les anciens commandants de Sistova et do

Chipka qui ont abandonné leurs positions sans avoir
suffisamment résisté ont élé arrêtés et seront tra-duits

devant un conseil de guerre.

. Constantinople, 5 septembre, midi.
Dans un entrelien que M. Layard a eu avec le

grand vizir, ce dernier a formellement déclaré que
la Turquie ne demandait l'appui de personne, se
sentant assez forte pour défendre ses droits et son
honneur. Que, de plus, elle entendait se réserver
toute liberté d'action pour traiter des conditions de
la paix avec la Russie, sans avoir recours à la,
médiation d'aucune puissance.

'K' Londres, S septembre.
Un télégramme de Constantinople, 5 septembre, '

adressé au D a i l y Telegraph. annonce, d'après les •

^^hï'ouiipie Locale ei de ro,,^
4.

Le parti républicain de notre arronàis^,
ment esl quelque peu divisé. M, Combl;;
n'est pas accepté por lous; il est foriemJ.
quesUon d'une nouveUe candidature aw,
nous viendrait du canton de Doué-.cest
celle de M. le général Genest.

PÈLERINAGE DU PUY-NOTRE-DAME.

Un train spécial partira de Saumur, ài
manche prochain 9 septembre, à 8 heures
du malin, de la gare de la Vendée. Les pèij.
rins seront reçus, à l'entrée du Puy-lSoire,
Duaammee,, ppnarr uunnee ddééppuullaalliioonn qquuii mmeetlttrra» .t
vasle local à leur disposition et où chacn!
pourra déposer son bagage.

Peu après, la procession déploiera m
bannières el s'acheminera vers la basiliqu»
Le clergé de la ville viendra au-devant des
pèlerins de Saumur, qui seront admis
seuls. Il y aura une messe spéciale pendant
laquelle des cantiques seront chanlés. Après
la grand'messe, les pèlerins de Saumurse-
ront admis à vénérer la sainte Relique. Les
vêpres seront chantées à 2 heures: il y aura
sermon ; puis aura lieu la procession de la
sainle Relique. Les pèlerins de Saumur et
Bagneux seront groupés autour de leurs
bannières ; après la procession, bénédiction
solennelle.

Les pèlerins auront le temps de déjeuner
dans l'intervalle des cérémoniesi et pourront
facilement dîner avant le dépari du train.

Un restaurateur d'Angers servira, aux
personnes qui s'adresseront à lui et qui se
feront inscrire avant samedi, le déjeuner et^
le dîner (les deux repas) pour 3 fr.

i U y aura un service d'omnibus de la gare
au Puy et retour pour les personnes qui ne
pourraient faire le trajet à pied.

Les pèlerins seront de retour à Saumur à
8 heures du soir. , , . , „ . , . ; . - -

A l'occasion des lêles qui seront offertes
par les habitants de Tours au Maréchal,
lors de sa visite le 13 septembre prochain,
la Compagnie du chemin de fer d'Orléans
effectuera, le 13 septembre, un train spécial
parlant de Tours à 11 heures 15 du soir
pour revenir à Saumur.

Ce train s'arrêtera à toutes les slalions
entre Tours el Saumur.

On nous communique m mméro
i l l u s t r a t i o n qui p u b U o u n e l d l r e de M. Léon
Barrabanl rendant comple du naufrage du
Meï-Kong, dont nous avons parlé hier.
Nous nous empressons de reproàoiti

celte lettre. Noire jeune covapatriole joini
1 e s p r i l d'hnmililé à ses qualités de bra-voure,

son récit esl animé, sobre de ré-flexions,
rend h o m m a g e à chacun el s'oo-

bile .totalement. T o u s ses amis da S m u r
liront celte lellre avec inlérêl.

N o u s lui laissons ia parole :

« Le dimanche 17 juin, à minuit taoiDsqae¥^^
minutes, par suite d'une fatale erreur, leM-^'^
faisait naufrage à une très-faible dislance du
Guardafui.

» La mer était irks-îqrie, el le navire, S'at t̂^^^
en travers et sur [rihorà, était presque aus^^^
défoncé sur les rochers. Les lames déferlaieo^^-^^
bâbord, passant en éimmes paquets pa'"''^'^"^^,
pont el, pénétrant dans Yiniétiew du pa^^^ ĵ,
parles claires-voies, elles tombaient avec un
sinistre dans les cales où elles se joignaien ^^^^^
qui, par la brèche du dessous, avait déj
celte dernière partie du navire. ^ ĵpfO-
» Les premiersmoments, comme on V

ser, furent pleins d'anxiété ou de '«'"^^"''J, j,#a
lo monde ; cependant on fit généralew
contenance, et ies femmes, en ces tns ^
tances, monirèteal une résignation e
véritablement surprenants. gnl, f"''

» Le sauvetage, ordonné in""^.'"' jble P »̂"
après un premier essai, reconnu ^^^t\o^
danl la nuit, qui élait très-noire- if ^^^^ do
s'étaient déjà noyés dans celle leD'^
attendre le jour pour conlin"^''' ufl

» A deux heures et demie duDK» »



(Je nos signaux do détresse
sig""^' ( nos coups de canon, ce bâliménl

. „ eD»'""'^^„5 porter secours. C'était lo Gleen-

J'fP'fGlasgow-'^^P''''''^
>,vêlage e""'""^ 30 à midi
< r i t une mer furieuse qui, moins une
i)""''''ou défonça toutes les embarcations'
* amenées- Les femmes et les enfants
«""""i d'a)"""'^' '^^ """"^^ passagers ensuite,

. les gens de service el le comman-
i,'l*''PTrnierquil"» son bord.

1 déjà, les Arabes Somalis,
ombre sur la plage, se jetai

ac-
jetaient

à la nage dans les brisants pour
'..fs armes a —-

i i i ^ ' " j'aranidu navire qu'il était impossible
l^f dre, car nous n'avions pas d'armes. A une

Î l'après-™''''' le nombre de ces pillards
tenu si considérable, leur attitude si mena-
et le déchaînement de la mer si furieux,
falltil renoncer à sauver ce qui restait à bord.
ô«s nous mîmes donc en marche pour nous
.'eau Glem-Artney, mouillé dans une baie au
Guardafui, à l'abri du vent et de la mer.

Celle mrcbe à travers le désert fut acca-
' |_c'étail une distance de 16 kilomètres en-

dans des s ab l e s mouvants, sous
J parcourir—

(jel torride, par une chaleur épouvantable ;
!ji de iiou™"es victimes restèrent-elles dans ce
' je désolation: le commissaire du bordel un

iger lombèrent frappés d'insolation. Enfin
iijosarrivâiues, nous étions sauvés. J'ajouterai, en

loant, que le commandant, M. Foache, dans
((ipénibles et difficiles circonslances, a été cons-

leni à la hauteur de la mission qu'il avait à
{Diplir, parfaitement secondé d'ailleurs par le
ffionnelquirenlourait el qui s'esl montré admi-
jHed'éncrgie et de dévouement... »

LÉON BABBABART.

Cirque américain J.-W. Myers,
Place du Chardonnet, à Saumur.

Le Cirque américain, dont nous avons
mnoiieé l'arrivée, a traversé notre ville hier
Balin pour aller s'installer place du Char-

3l. Le défilé des 160 chevaux, des élé-
,„.„ls, des chars et de tout le matériel n'a
lasdemandé moins de trois quarts d'heure.
Saildéjàd'un grand intérêt, et tous ceux

OQt assisté à celte première exhibition
jugé favorablement de celte troupe

deuxième adjoint deTours, a produit, au
moment oti nous mettons sous presse, dit
1 Indépendant, une somme suffisante pour as-surer

une réception convenable à M. le
maréchal de Mac-Mahon.

Le conseil municipal en sera donc pour la
courte honle de son impuissant refus de con-cours.

Les dispositions déjà prises par M. Mi-
chelleetla commission qui l'assiste, onl pour
objet la décoration de toute la rue Royale,
de la place du Palais-de-Justice, d'une par-tie

de l'avenue de Grammont, el un splen-dide
éclairage des boulevards Heurteloup et

Béranger, depuis la rue du Petit-Pré jus-qu'au
kiosque de la musique mililaire sur le

boulevard Béranger.
;La souscription resle néanmoins encore

ouverte, la commission étant désireuse d'of-frir
aux populations qui viendront de lous

les points du déparlement, le plaisir d'un
beau feu d'artifice qui serait tiré dans une des
îles de la Loire ou dans une propriété parti-culière

située sur le coteau, et d'où, l'aspect
serait vraiment féerique.

Beaupreau. — Les courses de Beaupreau
auront Ueu dimanche prochain, 9 septem-bre.

En outre des courses de chevaux, com-prenant
six prix, i l y aura des courses à

pied désignées comme suit au programme :

« 1° Courses déjeunes gens au-dessous de
15 ans (200 mètres). — Prix, 5 fr.

» 2" Courses d'hommes de lout âge et de
tout pays (un tour d'hippodrome). 1"prix,
20 fr,; 2' prix, 10 fr.; 3" prix, 5 fr. »

Le soir, à 8heures, « feu d'artifice tiré"
par M. Kervella, suivi de la retraite aux'
flambeaux, organisée par MM. les musiciens,,,
offrant un coup d'oeil fantasmagorique rap-"
pelant les scènes magiques des M i l l e et une
Nuits, avec accompagnement de torches,"
flambeaux, lanternes vénitiennes, ballons,.,
étoiles, cocardes et feux de bengale mullicori;
lores. » -'^
Lundi 10 septembre se tiendra à Beau-^

preau, sur la même prairie que la l'été de la
veille, la grande foire dite de la Petite-Ange-vine.

Celte cérémonie , qui se faisait solennelle-ment
, donnait lieu aux fêles du Clou

sacré.
Le 22 septembre, le soleil paraît enlrer

dans le signe de la Balance. C'est le com-
mencemoul de l'iuilomne.

Les anciens représentaient Septembre
sous les traits d'un homme âgé, portant sur
son front une couronne de pampres et
tenant un lézard dans la main.

Dans les Indes, on appelle ce mois
« lune de blé. »

Sa répulalion,quoique grande, estau-des-
sousdesa valeur réelle. La vasle tente qui
ière,dans son plan, de toules celles qu'on
Mi jusqu'à ce jour, a élé construite en
ues heures avec un confortable qui ne
rien à désirer.
irsoir, première représentation devant

im public qu'on peut évaluer à 6 ou 7,000
personnes. Le temps nous manque pour
pwler de cette soirée; et cependant chacun
ta artistes, écuyers, écuyères, clowns, a élé
heureusement applaudi. Citons M™ Rose
fyn sur son cheval sauteur et dans ses
«ercices de haute école avec M. Blennow.
Wteimpassivé écuyère a captivé rallenlion
"«Çules applaudissements des speclateurs
*pélents, qu'elle a Irouvé à Saumur plus
ombreux et plus aptes que partout ailleurs.
"'SI les témoignages qu'elle a reçus lui
""'•"spulanl plus précieux,
"i- John Watson, d ans son Jockey d'Epsom,
"'"'preuve d'une adresse et d'une force
"sculaire peu communes. Déjà le pu-
r "vail été émerveillé de l'agilité des
t o r n ^ ' f ^ l'^toicité des Arabes, bondissant
d'Z, ^ balles de caoutchouc, des tours
Jhbre deM. James Branen dans le
W et do l'adresse de MM.
ticor; ^""^"^n et Hudson, dans l'exer-
\^^^^<f Pluie des chapeauoo.

ela 'f monde voudra voir, admirer
éléphants dressés comme

laiilC"8 savants par M. Cooper el exécu-
Wd/n d'éqiiilibre. des danses, etc.,
'^"Pcon "'^^ intelligence que l'on ne
^H. nae guère sous ces masses informes.

tiûMg^'^P^r termine la soirée par l'exhibi-
lessouST^- Centre dans leur cageel
\ S volontés avec un
^ habi a ^} énergie qui subjuguent
'"Irénii "J^ désert et font honneur à
le JJ Compteur.
Herp^*^,Cirque américain n'a plus que
'"iour(j-jj[^?emations à donner à Saumur,

L'an dernier, vers cette même époque, on
découvrait le phylloxéra dans le Loiret. Au-jourd'hui,

le cri d'alarme nous arrive de
Loir-et-Cher ; on vient de conslaler aux en-virons

de Blois la présence du terrible in-secte.
Le centre de la France est donc en-vahi.

M. Boitel, inspecteur général de l'agricul-ture,
qui avait reçu de M. de Meaux la mis-sion
d'explorer les vignes de Loir-et-Cher,

a reconnu que le phylloxéra avait pénétré
dans l'arrondissement de Vendôme ; les ra-vages

s'y seraienl étendus sur une assez
grande surface. Près de Blois, le phyllo-xéra

est dans les communes de Saint-Denis
et de Villebaron ; mais il n'y occupe encore
qu'un espace étroit ; si les propriétaires de
ces endroits veulent bien être intelligents et
re^-ourir aux remèdes énergiques, i l est pro-bable

qu'on aura bientôt arrêté la dévasta-tion
et même étouffé lemal.

[Espérance du peuple.)

Faits divers.

Lettres volées. — Malgré la régularité avec
laquelle fonctionne l'administration des pos-tes,

i l arrive encore assez souvent que des
lettres s'égarent.

Le fait est même assez fréquent pour
qu'il ait élé nécessaire de faire imprimer
des lettres spéciales destinées à avertir les
réclamants que les correspondances qu'ils
n'onl pas reçues n'ont pu êlre retrouvées.

Depuis quelque temps ces lettres ser-vaient
plus souvent que de coutume. Le di-recteur
des postes dut ordonner une en-quête.

On ne larda pas à découvrir que l'auteur
de ces soustractions devait êlre un sieur
L . . . , employé des bureaux ambulants.

Sur la plainte adressée par le directeur^
des postes, L . . . a été arrêté el conduit au)
dépôt de la préfecture de police.

L'enquête sur celte affaire n'étant pas en-core
terminée, nous n'en dirons pas davan-tage
pour aujourd'hui.

•

* •
La partiede la forêt de l'Estrel, près Fré-

ns, déjà consumée par l'incendie, esl éva-
uée à 3,000 hectares.

Le feu a gagné le territoirede Grasse.

* *

D'après de nombreux indices, les froids^
commenceront de bonne heure, celle année.
Dans beaucoup de départements du Nord,
les hirondelles onl complètement disparuet
ont été remplacées par des bandes de cor-beaux,

se dirigeant vers le centre de la
France.

Les oiseaux de passage ont fait déjà leur
apparition, et quelques bécasses ont été
vendues sur le marche de Paris.

Une jolie paysannerie qu'on nous rapporte :
Un cullivateur des Ardennes, sur le poinl de

mourir, appelle sa femme el lui dit :
— Ma chère, je vais mourir et je veux taire

mon testament. Je possède pour toute fortune ua
cheval et un chien. Tu vendras le cheval et en
donneras le montant à mes parents ; quant au
chien, garde-le pour toi.

Et le pauvre Ardennais mourut.
. Le temps consacré à la douleur première écoulé,
la paysanne, désirant accomplir les dernières
volontés de son mari, s'en fut au marché avec le
cheval et son chien et les offrit en vente. On lui
offrait cinq cents francs du cheval, mais on ne vou-lait

pas acheter le chien.
— Je ne vends pas l'un sans l'autre, dit la femme,

donnez-moi cinq cents francs du chien et je vous
laisse le cheval pour cinq francs.
L'acheteur accepta le marché, quoiqu'il le trou-vât
original.
Le lendemain , la femme obéissante remettait

cinq francs, prix du cheval, aux parents du défunt,
et gardait les cinq cents francs, prix du chien.
Quelle Normande que cette Ardennaise !

Pour les articles non signés : P . GODKT.

dii'oiiifiixo ï^'inancière.
Bourse du 5 septembre 1877.

Le 3 0/0 débute à 71.20 el fléchit à 71. On a en-suite
discuté ce cours sans le dépasser de plus de

0.021/2 ou de 0.05. Le 5 0/0 a suivi exactement la
même marche, 106.25,106.2 1/2 et 106.7 1/2. Les
recettes générales ont acheté 8,700 fr. de rente
3 0/0 el 15,500 fr. de rente 5 0/0. Le marché com-prend

que la reprise qui s'est manifestée hier ne
peut être de longue durée et rentre dans sa réserve,
voyant que le comptant refuse d'accepter des prix
plus élevés. Les fonds russes continuent à être of-ferts.

Jusqu'ici, le marché hollandais les avait sou-tenus
par ses achats sur les différentes places oii

ils se négocient; mais les acheteurs hollandais sa-vent
êlre prudents au besoin, comme ils sont hardis ;

à Toccasion, et ils se désaisissent en ce moment ,
peu à peu de leurs titres, ce qui provoque la baisse
sur tous les points. On cole le 5 0/0 1870 79 3/4.
La rente autrichienne 5 0/0 en or est ferme à 64*
5/16. Le 5 0/0 italien suit une marche parallèle à
celle de nos rentes, bien qu'il se maintienne relati-vement

avec plus de fermeté : de 70.55 il a rétro-gradé
à 70.40. Le 5 0/0 russe fait 9.70. Les obliga-tions
égyptiennes 1873 se traitent à 184. L'Exté-rieure
espagnole vaut 11 11/16. Les Consolidés

viennent en hausse de 3/16. Les actions du Crédit
foncier se négocient à 755 et 750, celles du Mobi-lier

à 145. {Correspondance universelle.) .

•

^••ûidi.
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deux
2 de

seconde à 8 heures du soir.

If ^ souscription ouverte hier,
' patronage de M. Michelle-Vallée,

Septembre. — Il esl peu de mois qui aient
porté autant de noms diS'érents que Sep-tembre.

Les Egyptiens et les Grecs, qui vou-laient
honorer l'arrêt du soleil dans ce mois,

l'appelèrent Paophi, puis Boedromion. Les
sénateurs romains l'appelèrent successive-ment

Tiberius , Germanicus, Antoninus, Taci-
tus, en l'honneur de Tibère , de Domitien ,
d'Anlonin le Pieux el de Tacite. Mais toules
ces dénominations eurent peu de durée. La
seule qui lui resta fut celle que lui donna
Romulus. Il appela ce mois septembre et le
plaça le septième de l'année ; à celle époque
le premier mois était mars. Lorsque plus
tard l'année commença en janvier, septem-bre

devint naturellement le neuvième mois.
Les Egyptiens avaient consacré ce mois à

Isis , déesse qui avail pour mission de ré -pandre
sur la terre les semences qui de-vaient
la féconder.

Les Romains adoraient, en septembre,.
Vulcain, dieu des forgerons et des agricul-teurs

, auxquels i l fournissait les instru-ments
nécessaires à travailler la terre. Lei.'

25 du mois, ils célébraient également la fêle'
de Vénus génitrice, symbole de la puissance
qui crée. Les anciens avaient l'habitude
chaque année, à l'époque de l'équinoxe, de
planter un clou dans le temple de Minerve.
Çe clou marquait lenombre des années.

Le président de la Société royale de Londres,
sir J. Hooker , parcourt en ce moment les Etals-"
Unis d'Amérique en compagnie de quelques savants •
botanistes américains. Il ressort d'une de ses let-,!
très que le doryphora d e c e m l i n e a t a , l'ennemi des;
pommes de terre , qu'on appelle en Angleterre
« l'escarbot du Colorado, » ne s'attaque pas du
tout aux pommes de terre dans le Colorado même.

Un émigré allemand aécrit, à propos de cet
insecte destructeur, une lettre insérée dans la
Gazette du Weser. Il donne un remède qui, à ce
qu'il affirme, n'a jamais manqué : c'est de mêler
ensemble dix livres de chaux et une livre de
« vert de Paris, » mélange qui suffira pour un
acre , et qu'on place dans un tamis du genre de
ceux dont se servent les meuniers. Chaque matin,
de cinq à neuf heures, tant que la rosée se trouve
encore sur les plantes, on les saupoudre de ce mé-lange,

travail qu'un enfant peut accomplir en par-courant
le champ. Le fermier allemand assure que,,

si ce procédé est appliqué dès le printemps, aussi-tôt
que les premiers insectes se montrent, ceux-ci

disparaîtront au bout de deux jours. Le moyen n'a:
jamais failli, dil-il ; écrivant de Moline , dans l'Illi-
nois, il ajoute que cerlains cultivateurs ont déjà
demandé dans les journaux que la loi impose cette:
application à tous les propriétaires el laboureurs ,)
afin d'arriver à la destruction complèle des insec-tes.

I i

INSTITUTION DE JEUNES FILLES.

Lundi 10 septembre, ouverture d'une
nouvelle institution de jeunes filles dirigée
par M - " DE LIMON et GAURON.

Cours gratuits d'anglais et de musique
vocale.
Saumur, Porte du Bourg, 77.

Dernièrement un collégien de douze ans deman-dait
à son père :

— Qu'est-ce donc que le suffrage universel ?
— Voici ce que c'est : tu es collégien ; suppose

que tous tes camarades se réunissent dans la cour
el que ce soient eux qui nomment les professeurs,

J indiquent les heures d'études, les mois de vacan-ces,
l'époque des sorties, avec la facilité de ren-voyer
le proviseur quand il déplaît aux élèves. C'est

là le suffrage universel !

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
, (août 1877), à 60centimes par nu-
' méro mensuel. — Quai des Grands-Au-
-| gustins, 29, à Paris.

Texte.
La Justice. — La Bibliothèque de feuMartineau,

nouvelle (suite etfin).— Haydn et le marchand
de musique. — Ancienne maison arabe, au Caire.
— Des Associations de prévoyance de TAugleterre.
— La Rafale. — Musée du Louvre : la Porte de
Crémone. — Les Laboratoires dezoologie mari-time

; Vimereux. — L'At-Méidan, grande place do
Trébizonde. — Un Moyen comique employé en
Kabylie contre les singes voleurs. — Population du
Brésil. — Résumé des perles matérielles des guer-res

de 1853 à 1866. — Sculpture en bois. — Saint
Sébastien. — Des Femmes instruites ; une Sur-prise,

anecdote. — Iconoclastes ou briseurs d'i-mages.
— Prix de la Société d'encouragement

pour l'industrie nationale. — Académie de pein-ture
en France audix-huitième siècle. —Quelques

principes d'architecture. — La Vallée de Saint-
Nicolas, dans le haut Valais. — Cerfs indigèneset
étrangers. — Paresse el passion, anecdote. — La
Vie sincère, souvenirs (suite). —Moyen de pren-dre

Tempreinle des planles. — Le Bûcheron el le
santal. — Horloge destyle espagnol. —-Les Cris
de Paris (seizième siècle). — Les Caravanes en
Afrique. — Utilité du châtiment. — La Truffe et
ses organes reproducteurs.

QraTures.
La Juslice, fresque par Raphaël, au Vatican.—•

Façade d'une maison au Caire. — La Falaise;'
peinture par Van-Marke. — La Porte Stranga, au
Musée du Louvre. — L'At-Méidan, à Trébizonde.
—- Panneau sculpté appartenant àM. Poule. —
Saint-Sébaslien, sculplure par Gaulherin. — Les
Iconoclastes, à Anvers, en 1566, d'après une es-tampe

du seizième siècle. — Le Village de Saint-
Nicolas (Suisse). — Jardin zoologique d'acclimata-tion

; les Cerfs. — Horloge de style espagnol, par
M. Zuloaga. - Organes reproducteurs de la truffe
, (3 fig.).
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L E M O N I T E UR
LA UANQUK I:T D H LA BOUHSK

VavaU \ » U 8 les l>linanu\\cs
en grand format do 10 pages.

ni^Miimé (lo cliu<iHO nuiu<!;ro t
Itullolin polilique. — Bij l l ç t in liiiancier — Bilans des

Correspondance i l r a n g è r e . —
piir Noinenclalure des coupons

éclius, des appels de tonds, ets.
iX — (iours des valeurs en banque

cl en bourse. — Lisle des ti-
—Vérillcalions des numéros sorl'is. — Corrcspou-

I dance des abonnés. — lleiiseifçnenicnis.

PRIME GRATUITE
MANUEL DES CAPIÏALÏSTES ..^

lin fort volume in-8°. ' ,
PABIS. 7, ru e I^afaycttc. 9. PABIStl '

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste.

Itullotli

4
rages,

IJ! l'IilNTimVS, " « " ' S L Ï S ^ ' ' " ' '
publie (;ha(|nt; quinzaine les modèles les plus nou-veaux

(le robes, manleaux, polonaises, costumes
d'enfants, cliapi'aiix, coiffures, lingeries, ouvrages
de danu's, tricots, guipures, tapisseries, crochets,
etc.; avec 12 fcuilins de patrons en grandeur na-turelle.

.Six mois : 4 fr. 50. — Un an : 8 Ir.

LE l'IlINïHI'S, "'"•f^SM^^"'
publie en oiilrc, dans chaque livraison, une Iti'Ue
gravure demeule coloriée: avec les modv^ coloriées
cl les patrons en grandeur naturelle.

Six mnis : 6 fr. 50. — Un an : 12 l'r.

Ilî l'lllNTI!il'S,™"ÏÏL^'io',^tsïf'"'=
publie une édition complèle donnant, par an , 36
belle.« gravures coloriées, 12 feuilles de travauxet
48 grands p a t r o n s t o u t découpés en grandeur na-turelle.

Trois mois: 6fr.—Sixmois : 11 fr.—Un an:20fr.
5 , vue des Flllcs-Saint-Tliomas

(place de la Bourse), Vavis.

LES EltiiitES m m des hôpitaux do Paris,
« o b t i e n n e n t m i l l e guérisons p a r a n , t e r m e m o y e n . »
—Maladies do la peau ot du cuir chovolu, lolgnos,
darlros, détnangoaisons, chulodos chovoux, elc. Lo
docteur M. Mahon fait sa visite h l'hôpilal d'Angors
io dornier Uimancho do CIKUIUO mois, etil reçoit
lo mômo jour losmalados parliculiors h l'ilôlol
l'Anjou, h Angers, do midi h trois heures. UOpôt
îl Saumur, à la pharmacie GAIILIN. — Consulta-,,
lions à Paris, rue do Rivoli, 30.

GOUTTE ET
Doiniis IKîS. IV r̂ilciiciU''. rciimniualilu di: l'AntU

goutteux Boubée (Sirop voficliil s|K'cial milocisc)
contre la Goutte et les Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses ulluls caliiuuUs instaiiUmés, et
son innocuité complète sur rôconomie sonl attestés
par les médecins et les félicitations unanimes des
malades. Mémoire médical envoyé cratis et franco
sur demande adressée au Dépôt Kénôrul, 4, rue da
tËchiquier, à Paris.—Exiger IN unieliéi nuques de guaiUi.

Dépota Saumur, chez M. P E K D B I A D , pharma-cien
, place de la Bilange.

ptiarinaceuUques ; v o u uux anuouces^

mmm DE I'EWM VOIHÏ.^^^

LVparts de Saumur.
6 h. 2.0 m. matin,
11 - ÏO - -
1 — 30 - soir.
7 _ 40 — —
Départs de /*oùwrs :
5 b. m. matin.
10 - 45 - -
l'i — 30 — soir. 4
^6 _ 15 - - ^

COURS DE LA BOURSE DE PiSlRÏS DU 5 SEPTEMBRE 48771'

Valeurs an comptant. Dernier
court.

Batisae BaUse.

3 Vo
i i/« 7
5 ° /.
ObligaUons du Trésor, t. p a yé .
Dép. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis. oblig. 1855-1860

_ 1865, i V.
— 1869, 3 »/„
— 1871,3V„
— 1875, t "/„

1870, 4 V„
Banque de France . . . . . .
Comptoir d' «scomplt. . i
Crédit agricole, ÎOO f. p.. . .
Crédil Foncier colonial, 300 tr.

71 •
lOi 50
106 t
491) »
Ï 2 8 50
49i »
510 0
385 .
371 50
491! 50
480 50

JHO .
6ù7 SO
38'* •
3 « 0 . . « I

50
0

50

05
ta

1 50

iO
50

8 75

Valeur» au comptant. Dernier
cour».

Crédil Foncier, act. 500 f. Ï 5 0 p.
Soc. g é n . de Crédit industriel et
comm., l i i fr. p

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Auli Iche . . .
Charenles, 500 fr. t. p
Esl
P a r i s - L y o n -Mé d i l e r r a a é e . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisiennedu Ga i .
C.gén. Transatlantique . . . .

7i5 »

631
143 75
507 50
14i! 50
621 ï5
1(116 ÎS
75,5 «
l237 60
1062 60
686 25

1221 ih
, 507 50

Haosse Ëaif^ae. Valeurs ai comptant. Dernier
cours. Hausse Balise

5 f » Canal de Suez 695 fl 7 50
Crédil Mobilier esp 527 5(1 D 2 50

» 0 3 75 Société autrichienne 568 75 a » 3 75
1 ib B
i 50 » & OBLIGATIONS.
i 60 0 0
» h n A Orléans 329 . • » B B
1 56 ft » Pa r i s - l . j o n -M éd i i e r r a n é e . . . 326 75 B B B
5 » j> 0 Kst 3]>3 n » B »
. »> 2 5U Nord 328 50 B » » »

t 25 Ouest 325 » > B » B
. » 3 75 Midi ;i:>,5 > B B B
i > » l» Cbarentes : . . . 218 » B » B
n t 1 25 Vendée 13) > B . » B
î 50 D D Canal de Suez 542 50 B » B »

t _ lu — — express,
7 15 — — omnibus.
40 _ 37 - - (S'arrête Ungtt,)

BtPAKTS BS % m m VERS m i l .
a heures 26minute» àu matin, direct-miju,

, g — i l — — omnibag.
' • 9 — 40 — — eipresi.
•|2 _ 40 — soir, ODinibtts-miiit

4 — 44 — — omnibus-mille,,

l.etraind'Angers,qui s'arréteàSaumur,arrhei6ti,«',,

Elude de. M» GLOUARD, nolaire.
à Saumur. ,

A L'AMIABLE,

UNE MAISON
Située à S a u m u r , r u e d u T e m p l e , n" i ,
occupée p a r M " " v e u v e P i n e t - M a r q u i s . "

S'adresser à M- CLOCARD, nolaire.

A VENDRE

UN VASTE ENCLOS
EN JARDIN,

Enlouré de murs avec espaliers.
Situé c o m m u n e d e B a g n e u x .

Plusieurs apparlemenls, écurie, re*
mise et manège àeau.
Superficie : 50 ares environ.
S'adresser au bureau du journal, sj

A AFFEUMEll
DE SUITE,

J o i g n a n t le collège S a i n t - L o u i s .

S'adresser rue de Poiliers, 48.

LIVRES m m m
A VENDRE

ENCYCLOPÉDIE ou Dictionnaire
raisonné des connaissances humaines,
par DE FELICE , 48 volumes de texte,
10 volumes de planches, 58 volumes
in-4'' ; Yverdon, 1770.

ESSAIS DE MICHEL DE MONTAIGNE ,
1 volume; Paris, 1657.

CHILIADES ADAGIORUM, D. EBAS-
ui RoTEDOBAMi, 1 volume; Cologne,
1540, etc., elc.

S'adresser à M. DEHAU, h Saint-
Lambert-des-Levées , près Saumur
(Maine-et-Loire).

A MJA l a o x v w i E Bs: B O IS.

P o u r c a u s e d e sanlé,

UNE BOLLANGEillE
BIEN ACHALANDÉE ,

Avec bonne clientèle.

Située à Dqué-la-Fontainc.

S'adresser .'i M. GUICHOO, qui l'ex-
ploito. (471)

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
B u e S a i n t - J e a n,

Pouvant servir à toule espèce do
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal.

m mmm nmi
Remboursement garanti par des rentes
françaises. Intérêt 6 0/0 et bénéfices.
S'adresser au bureau du journal.

UN BON CHIEN COUCHANT, âgé
de dix-huit mois, bien dressé pour
l a chasse sur l'eau et sur lerre.

S'adresser à M. HUBERT, garde par-;
ticulier à Milly. (458) '

Une DAME DEMANDE UNE PLACÉ
de dame de compagnie.
Bonnes références.
S'adresser «Mikr.ouR dHiçiirnal,

liONTBES PERFECTIONNÉES
Garanties quatre années.

P a y a b l e s après s i x m o i s d ' e s s a i.

FacuUé de rendre loule montre,
dont on ne serait pas satisfait.

S'adresser à M. BEAUFILS , horlo-ger
h Parnay, ou à Saumur, tous les

samedis, de midi à quatre heures,
maison Beurois, rue de l'Hôtel-do-Ville
el ruo du Puits-Neuf. (320)

CHËIHISËBIË PABISIEK̂Ë

A. MURAY:
SAUMUR,

BemanAc deux ï»éca«i-'
ciennes et des owvvièves. '

UN VALET DE CHAMBRE, con-naissant
également les soins des che-vaux

el pouvant élre cocher, de-mande
nn emploi. — Bons

cerlificals.
S'adresser au bureau du journal.

LE

JÛUIIML DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIBE ILLUSTRÉ

Paraissant cha(|ue semaine avec 10
pages de texte et gravures inédites.
et on morceau de musique.

A B O N N E M E N T S :

Un an, 8fr. — Six mois, 4 fr.
Par un mandat sur la poste, au

nom de l'Administraleur,place SAINT-

ANBBÉ DES-ARTS, 11, à Paris.
La collection se compose actuelle-'

ment de 30 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auleurs cou-
temporains.
Le volume broché pourParis 3 fr,,,

, d" pour les déparlemenls 4 fr

AVIS AU PUBLIC

Il existe dans le commerce de nom-breuses
imitations des préparations de

la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES;
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils
portent bien la signature de l'inven-teur.

Vapievet 'Vésicatoive d'Al-
laesçeyves employés dans les
hôpitaux mililaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
catoires et les entretenir sans odeur

'-• ni douleur.
Exiger la signature A'Albespeyres.

Prix : 1 fr.
4*a\«ev et Cigaves anti-
astUma\ltiues de B*» Bav-
val. Ces préparations constituent
un perfectionnement important du
carlon anli-asthmatique du C o d e x ;
elles sont recommandées journelle-ment

par les médecins pour com-battre
l ' A s t h m e , la B r o n c h i t e , le

C a t a r r h e p u l m o n a i r e et [ ' O p p r e s s i on
qui existe dans la plupart des mala-
(lies de la poilrine.
Exiger sur chaque boîte la signature
fii" Barrai. Prix : 3 fr.
C.atai»\asmes Jonanitine, en
feuilles minces, légers, inaltérables.
Trempés 6 ou 8 minutes dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata-plasme

ayant loules les propriétés
de la farine de lin et peuvent rester
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîte la signalur*

Jouanique. Prix : 2 fr.
Capsules Baqnin, APPROUVÉES
par l'AcADÉMiE DE MÉDECINE, qui
les a déclarées supérieures à toules
les autres préparations de COPAHU

^\^ans le trailement des maladies
^"^crètes. Deux flacons suffisent dans

la plupart des cas.
Exiger sur chaque flacon la signature

Raquin. Prix : 5 fr.
NOTA. — Ces p r o d u i t s s o n t envoyés

franco c o n t r e m a n d a t o u t i m b r e s - p o s te
adressés à FUMOUZE-ALBESPEVRES, 78,
F a u b o u r g S a i n t - D e n i s , à P a r i s .

Dépôt dans toules les Pharmacies.

PHARMACIE DROGUERIE
Ancienne P h a r m a c i e PASQUIER

A. CLOSIER. Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,
30, rue du Itlarnbé-Moir, Saumur.

Grand assortiment de bandages licvniaives, de bas en tissu élaslp
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures,te

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forine de pelote spéciale.
Un bandage bien fait el bien appliqué facilite souvent la guérison desbetnies,
On trouve à la mémo pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le

soupape do Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

PLUS DE CHEVAUX COURONNÉS.
Guérison radicale et réapparition du poil de

la même couleur par le Topique Portugais de
C. ROUXEL ; le' flacon d'essai : 2 tr. - Sa»

. Portugais de C. ROUXEL, glycéro-phéniqué,"
destruction immédiate de la vermine sur les personnes comme sur les
animaux.—Véritable Poudre de Watrin, vétérinaire, conlrela maladie des
chiens. (Exiger la signature A. WATRIN). — Liniment Boyer-Michel, pour
remplacer le feu par le fer rouge.-Sucra Pargatif à l'Orange et Sel Brochet,
pour guérir les engelures en deux heures.

DEPOT A SAUMUR : Pharmacie PERDRIAU. (SW)

II,
ET SA FILLE

Chirurgien et Mécanicien
EScntliste,

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Saamur,

Maison Beurois,
Fait toïites \es opérations
uni ont rapport à son art.
Sa longue expérience esl une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

oiïE PAGEITLHÎSTOÎRE DE
l: I.ouis de Vallièreis
- charmant v o l u m e i n - ] 8 carré, m r b e a u p a p i e r fort.

voudroni^noS"^^'' regrellent la perte' de l'Alsace et de Ja Lorraioe
ÏÏmit dansTes fîrs ' hommage rendu à notre ville-soeur q«

mmmmmui
ET

T o i ^ m T T m mm
Rue de Verneuil, 22, â Paris.

LE PLUS BEAU ET LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUS LES JOURNAUX DE»»"
.nn^i"^^^"' "'"^ '•"'•'^ P»'' «'O's. composé de 10 toilelies au " » ; " | j > e ,
d P ^ I ^'••""'^ modes, coloriée, de modèles de confeciioos d '» .„je
c h r n n î " " " ^ • • a g e s de dames, etc., d'une planche de pa«««
nCZT' • 'e« Ib^âtres, les beaux-arts, de nouvelles,
pondances avec les abonnés et rébus, etc. . , ,n
parlelï^''affrmch^^^^^^ i? â<Mt7e»iOT/ à t o u l e p e r s o n n e q m en fan

PRIX D'ABONNEMENTS
Paris, Départements et Algérie : 6 francs par

Envoyer un mandal-posle pour les Déparlemenls, la ^"JXmissiooi'^"'^'
I Italie. - Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires-Cooeoe

'une

lia modicité d u p r i x d'al.onneinents ne noo»^^^ a»* J
recevoir de Souiscriptlons pour moin»_

Saumur, imprimerie de P. GODET-

Vu par DoUs Maire de Saumur, pobr légalisatioD de la signature de M. Godets
m t t l - d t - V i l U i d« S t n i m u r , l0 18

Certifie par l ' i m p r i m eur
M UAIKB,


